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L'Allemagne en l'année olympique 


C’est une Allemagne en fête qui vous reçoit. 

Avec une joyeuse lierté elle accueille 'Univers chez elle en celle année des ieux Olympiques. Les leux qui, suivant 
la tradition, s'allument pour celle solennité flamboient sir un pays qui a reconquis sa sérénité, la poix cl so loi en 
l’avenir. Des (ouïes immenses accourenl vers l'Allemagne: étrangers venus de toutes les latitudes, de tous les continents 
et de toutes los nalions, messagers de paix et d’amitié, hôtes de l'Allemagne qui leur souhaite la bienvenue. Cet éclat 
que l'année olympique répand sur l’Allemagne entière n'est pas lo reflet d'une politesse passagère, qui s'eltacerait 
rapidement comme se flétrit au bout de quelques jours un bouquet de Heurs. Non, cet éclat n'a rien d’artificiel, il 
émane des coeurs de tout un peuple, il est issu de lo terre même comme la luminosité d’un paysage ensoleillé. Com¬ 
ment, d’ailleurs, ce resplendissement, cette atmosphère sereine de fête, qui éclairent jusqu'aux jours d’austère labeur, 
ne s'épandraient-ils pas sur tout un peuple qui a rappris la foi en soi et a senti, une fois encore, jusqu'au plus profond 
de son être, que la vie valait la peine d'être vécue. 

Aussi les hôtes venus de toutes les parties du monde trouvoront-ils un beau pays, rasséréné, heueux et gai, qui les 
recevra en des fêtes pleines d'allégresse. Car l'Allemand ost hospitalier ot son coeur est sans haine. Villes et villages 
se sont parés de leurs plus beaux ornements, d’innombrables routes excellentes couvront le pays do leur réseau parfait 
menant de splendeur en splendeur, du littoral à la haute montagne, par des forêts solitaires aux burgs et aux cités de 
rêve et de là aux grandes cités et aux centres industriels où gronde le tonnerre d'un travail inlassable et où des 
millions d’hommes remplissent les rues de l’effervescence irrésistible de la vie. 

La haine al la» guerre» tralricidc» n'empoisonnent plu» ce peuple, SC» fabriques ne chôment plus ot los siens no so 
consument plus dans le chagrin et la détresse. La paix, la confionce cl la certitude de l’avenir ont créé en Allemagne 
une atmosphère de fête et c’est cette Allemagne qui, joyeuse et parée, accueille ses hôtes, hôlos olympiques dans un 
pays olympique lui aussi. D'imposantes constructions et d'audacieux projets manifesteront cet esprit de gravité sereine 
aux yeux de tous ceux qui traverseront ce pays pour venir à Berlin, messagers de l'entente entre les peuples, acquitter 
leur tribut à l’idée olympique de la paix et de la joie, de la bonne volonté et de l’honnète combat. 

C’est une Allemagne en fête qui, joyeusement et loyalement, salue ses hôtes pleins d’allégresse et souhaite qu’ils se 
trouvent bien chez elle. 




Quand le printemps fait son apparition en Allemagne, quand la neige fond sur les montagnes, et 
que le pays se transforme en un jardin de fleurs, quand les cours d'eau précipitent leurs flots 
d'émeraude vers les mers et que les semences lèvent vigoircuscs, alors vous quittez votre patrie, 
vous tous qui venez de très loin, pour rendre visilo à l'Allomagno olympique. El tandis que vous 
vous rapprochez de ce pays, il se prépare à satisfaire votre attente. 

Vous arrivez en plein été. Du sommet des collines et des monlagnos les regards plongent au loin 
dans la campagne qui déploie à la lumière le vert prestigieux de ses prairies et de ses bois. Les 
yeux en joie, les hommes contemplenl la splendeur de l'été: le blé est mûr cl l’alerte chanson 
des moissonneurs vole de village en village. Une jeunesse enthousiaste se prépare à la danse. 
Dans les villes, sous un ciel de soie bleue, les drapeaux flottent gaiement au vent. 


Prélude du printemps dans les Alpes allemandes 













Joyeuse jeunesse 





Qui n'a envie de parcourir l'Allemagne d'EsI en Ouesl el du Nord au Sud! A l'Est, ce sont 
les superbes édifices de Danzig (‘«allemande», qui dressent leur silhouette puissante vers le 
ciel. Au Sud, à Munich, c’est l’immensité ensoleillée des rues et des places les plus souriantes. 
Ici ce sont les riches façades des plus nobles maisons patriciennes qui s’offrent aux regards, là 
les enseignes des idylliques hôtelleries et des auberges des potilos villes. D'antiques bâtisses 
en cloisonnage évoquent l'âme du romantisme tandis que d’élégants pignons baroques et 
Renaissance enchantent les regards. C’est le Rhin qui coule large et imposant, lui qui fut si 
souvent témoin des horreurs de l’invasion. La solitude des calmes chalets de la Forêt-Noire, 
des Alpes de Bavière et dos monts de Silésie, ou la grâce tranquille de la Foret de Thuringe, 
nous pénètrent ol nous saisissent ainsi que le spectacle do la grande civilisation le long des 
fleuves allemands ot les splendides architectures des châteaux dont le Reich est parsemé. Il n’est 
guère de localité où des souvenirs historiques ne surgissent en nous, souvenirs de deux 
millénaires d'histoire, évocations prestigieuses de la poésie, de la musique, de la philosophie 
et de la science allemandes. 

Perspective aérienne d'une vieille cité allemande 








Riches maisons 
patriciennes 
du Nord 
de l’Allemagne 














Dans une ville 
de l'Allemagne 
du Sud 





























La «Plalz» 
près de Caub 
(sur le Rhin) 




La ville hanscaliquo do Lubeck 












Dans un village 
de la lande 
allemande 
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Dans les 

montagnes de la 
Forcl-Noirc 






L’Hôlel-de-ville 
de Breslau 











Le châfeau de Nymphenburg près de Munich 








Loi années de délreise (1918—1933) 


Un beau pays, un pays heureux, un pays vigoureux! Et cependant, il y a peu d'années encore celle Allemagne élail 
un pays plongé dans la misère el l'alfliclion, déchiré, piloyable, inondé des Ilots de sang de la guerre civile, accablé 
des fléaux du chômage el de la lulto bc classes, en proie à un désespoir général, un pays sur lequel pesait lourdement 
la paix imposée à Versailles, lamentable conclusion d'une guerre héroïquement endurée mais qui se termina par la 
défaite. Quatre années durant, les hommes de ce pays tinrent aux frontières, défendant leur sol. Des millions d’onfru 
eux demeurèrent sur le champ de bataille, furent blessés ou malades. Quatre années durant un deuil immense étreignit 
le pays, les privations el les souffrances s’abattirent sur la peuple et des millions d'hommes s'effondrèrent sous les 
misères de la famine. 

Un destin terrible attendait l'Allemagne après la catastrophe do 1918. Il sembla que le Reich dût suivre dans la tombe 
les soldats tombés au front et que les monuments silencieux et poignants élevés aux morts de la guerre dussent être les 
seuls à rendre témoignage de la grandeur passée. 

Longtemps attisée, la lutte ouverte des classes éclata, sanglante, en Allemagne. Tandis que le «traité de paix» dés¬ 
armait le Reich, ne lui laissant ni avions, ni artillerie lourde, ni tanks, ni armes défensives, lui enlevant tout moyen 
do protection contre uno surprise, lui intordisant mémo los masques antigaz et limitant son armée — une armée de 
métier — è 100.003 hommes, bref, laissant l’Allemand sans armes et sans défense sur le sol de ses ancêtres, le meurtre 
et la destruction, la révolte el la terreur bolcheviques faisaient rage parmi ce peuple déjà si durement éprouvé. 
Fabriques et bâtiments publics, châteaux et maisons s'effondraient sous les obus, on assassinait les otages, on mas¬ 
sacrait ofliciers el soldats du front, tandis que grèves générales et comités soviétiques ruinaient l'économie. L'immo¬ 
ralité se répandait partout, et alors que la détresse du peuple dépassait tout ce qu'on pouf imaginer, que les 
fabriques n'étaient plus que décombres, que le commerce s'arrêtait, que le chômage prenait des proportions 
effrayantes, qu'une inflation sons exemple dépouillait le peuple do ses dernières ressources, que l'on pressurait d'un 
corps social malade des tributs astronomiques, que dos armées ennemies occupaient des provinces entières, que 
la corruption, le crime et la dissolution triomphaient, la bolrhévitme dressait sa loto ensanglantée. Dans uno fronosio 
de plaisirs, les gens cherchaient, pour un moment, à s'é‘ourdir de leur épouvante et de leur détresse. On sapait 
systématiquement les fondements de la morale, le chiffre des naissances diminuait de façon terrifiante, el l'art était le 
rendez-vous de toutes les forces de destruction. Les gens se traînaient accablés, ruinés, désespérés, chacun avec la 
hantise trop justifiée du chômage el de la faim, angoissé par d'incessants combats de rue acharnés à l’aide desquels le 
bolchévisme espérait atteindre de haute lutte son but: l'asservissement définitif de l'Allemagne, effacée de la carte 
d'Europe comme nation civilisée. Une démocratie sans trein désagrégeait toutes les administrations publiques: les 
luttes de partis énervaient la volonté populaire jusqu'à complète impuissance. L’égoïsme individuel l'emportait sur la 
notion du peuple el de l’Etat. Au Sud el à l'Ouest, le séparatisme dressait la tète, cherchant à briser l'unité du Reich. 
La paysannerie se mourait. Des centaines de milliers de campagnards étaient expulsés de leurs fermes et leurs récoltes 
saisies sur pied. Dans les villes l'armée des chômeurs ne cessait de s'accroîtro, si bien que finalement près de 7 mil¬ 
lions d'hommes se trouvaient sans occupation el sans pain, ayant perdu jusqu'à l'espoir de pouvoir jamais travailler de 
nouveau. Quant aux jeunes qui venaient de l’école, ils en étaient réduits à vagabonder dans les rues. Les grands con¬ 
sortiums s'effondraient tout comme los simples entreprises des petits artisans. Les navires restaient inactifs dans les 
ports où ils se rouillaient. Le revenu national diminuait d'année en année. Le Reich, les pays, les districts et les communes 
avaient à supporter des charges énormes pour venir en aide à la population nécessiteuse. Et comme résultat, des 
impôts qui ne cessaient d'augmenter. Los roules sc délabraient, le matériel des chemins de fer ne pouvait plus être 
renouvelé: seuls des omprunls extérieurs, précipitant tout un peuple dans l'esclavage des paiements d'intérêts, 
pouvaient péniblement retarder la catastrophe générale. 





La guerre civile el la terreur 
sévirent en Allemagne 


























.•/ ;-y. 



Fortune nationale: 

Au débul de 1913 116 milliards de marks 
Au débul de 1925 30 milliards de marks 


Chaque cercle 1 milliard 
O Perle. 

0 Capital restant en 1925 


D'innombrables usines en ruines 












La misère matérielle, la détresse politique atteignent leur point culminant, Lassassinat politique requiert quotidienne¬ 
ment ses victimes, la courbe de la criminalité monte d’une façon effrayante. La dissolution des mœurs marche do 
pair. Des émissaires bolchéviques peuvent impunément prêcher l'athéisme ot propager tous les vices. Théâtres et 
cinémas deviennent des senlines. Une presse dégénérée célèbre l’assassin ot accuse la victime. Elle vili¬ 
pende systématiquement la vie de lamille et l’amour de la patrie. Au bout de 15 ans de détresse croissante et de 
démoralisation méthodique l'Allemagne est mûre pour le dernier assaut, l'assaut décisif du bo'chévismc. En dépit 
d'une résistance désespérée, il somblo que la fin do l'Allemagne ne puisse plus être conjurée. L’Allemagne a perdu 


tout espoir: aucun rire joyeux sur les visages. Les jours s’écoulent dans une atmosphère de monotonie et d’hébètement. 


Emeute communiste 








L'Allemagne d’Adolf Hitler 


Seul, un homme se raidissait avec un acharnement farouche contre le cours des choses: Adolf Hitler. Un inconnu 
parmi 70 millions d'hommes, un caporal sans nom de la grande armée de l'avant. Il comprend que l'Allemagne 
ne saurait être sauvée par des mesures du dehors, qu’il faut lui inculquer une foi nouvelle si elle ne doit pas périr 
à jamais. Il vient lui-même du peuple. Scs ancêtres ont élé des paysans, des ouvriers, des fonctionnaires. Il a gagné 
son pain à la sueur de son front. Il a éprouvé aussi les angoisses du sans-travail et pendant la guerre mondiale il a 
vécu la camaraderie qui, sur le front, rassemblait tous les Allemands en une grande communauté nationale. 
Celte communauté s'était dissoute et disloquée dans les déchirements de la lutte de classes et de la guerre 
civile, et Adolf Hitler comprit qu’il fallait d'abord rétab ir celle communion entre tous les citoyens si l'on voulait 
mettre un terme à la détresse matérielle de la nation. Un peuple où l'égoïsme l'emporte sur l'esprit de solidarité ne 
saurait que périr. Un peuple qui a perdu son honneur national et qui en fait litière, doit forcément manquer de travail et 
de pain et finalement devenir la proie du bolchevisme, lise mil donc à l’œuvre, et créa dans le Parli national-socialiste 
des travailleurs allemands ce mouvement qui, finalement, devait d'une Allemagne en décomposition faire sortir une 
Allemagne unie et laborieuse. Il commença par opérer autrement que les politiciens de l'époque. Il alla au peuple, 
portant infatigablement la bonne parole aux paysans et aux travailleurs, aux bourgeois et aux chefs d'entreprise, aux 
soldats et aux chômeurs, aux étudiants et aux fonctionnaires, aux hommes et aux femmes. Il ne promit pas d'augmen¬ 
tations de salaires, ni des avantages aux uns au détrimenl des autres. Il ne fil appel ni à la revaiche, ni à la guerre 
civile. Il n'éveilla pas les bas instincts de l’envie et de la convoitise, il ne fit pas miroiter un paradis aux yeux de la 
foule et n’abusa pas les mosses de vaincs espérances. Il fil appel à ce qu'il y a de bon dans l'hcmme, à l'amour du 
peuple et de la patrie; il fit comprendre que l'individu ne peut prospérer que si la collectivité est prospère. Il montra 
que l'intérêt particulier doit se subordonner à l'intérêt général et que l'union de tous es» préférable à la lutte des classes 
et des castes. Il démontra que des sacrifices, un travail incessant et une volonté fanatique pouvaient seuls permettre 
de surmonter la débâcle. Et il enseigna que le travail était un honneur et nullement une honte. Ses principes étaient 
simples et sans prétention. Ils étaient a la portée de tous et il ne cessait de les répéter jusqu’à ce qu'ils se fussent 
imprimés dans l'esprit d'un chacun. Par cela même qu'i croyait en l’Allemagne, il rendit la foi aux masses alle¬ 
mandes. En montrant à chacun que les autres n’étaient point scs ennemis mais scs compatriotes, il rétablit la paix 
intérieure. En expliquant aux masses que seul un peuple quidéfend son honneur procure du travail ol du pain à scs 
enfants, il fut le restaurateur de la liberté allemande. 

Parce qu’il croyait aux vertus, à la noblesse et à l'esprit de sacrifice de l’homme, il gagna les masses. C’est ainsi que 
naquirent ces images familières, que le monde entier connaît et où l’on voit des millions d'hommes acclamer l'un des 
leurs dans un même élan d'union spontanée. 
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Le Führer arrive 
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Le Führer parlant 
aux ouvriers dans 
les fabriques 



Aujourd'huichacunse 
Irouve uni au Führe*, 
comme $i ce dernier 
n'existaitquepourlui. 
Le Führer parle aux 

ouvrier* allemand* 
Sur les chantiers où 
ils Iravaillent et aux 
paysans allemands 
dans les champs où 
ils lont la récolle 
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Mais c'est surtout au* grands congrès populaires de Nuremberg que l’Allemagne proclame sa 
toi dans le Führer, lorsque la volonté unanime du Reich se manileste par ces foules sous une 
forme que l’humenilc n’a pas encore vue jusqu'à ce jour. Ici, aux Congrès du Parti, l’Allemagne 
entière est réellement présente pour rendre compte de l’année écoulée et recevoir ses directives 
pour celle qui vient. 


Volonté dovonuu réalité I le rassemblement dot Sections o'assaut à Nuremberg 














Oépartpour 
le Iravoi 








De celle cohésion d'efforls se dégage une force irrésistible. On forme un nouveau peuple: de 
la soumission de l'individu à l’ensemble résulte la grandeur du tout. Car la nation sait que l'on ne 
vient à bout de la détresse et de la misère que s'il n'est pas loisible à chacun d'agir à sa guise et 
si l’individu est employé là où son travail est nécessaire. La bêche du service du travail est devenue 
le symbole do la reconstruction du Reich. 


Au service du travail 





Des cheminées em¬ 
panachées de fumée 
symbolisent lesfemps 
nouveaux 



Lorque l'unité politique du Reich eut été reconstituée, qu'une détermination unique d’aller jusqu'au bout eut rempli 
toute l'Allemagne, que l'idée de la communauté nationale eut triomphé définitivement du dogme dissolvant de la 
lutte des classes et que l'intérêt personnel oui clé refréné au profil de la collectivité, la nation put enfin se remettre ou 
travail. 

Une organisation méthodique commenta, les mesures du Reich, du Parti et de l'initiative privée venant se compléter 
heureusement les unes les autres. Et c'est ainsi qu'en trois ans on arriva à faire baisser le chiffre des chômeurs de 
7 millions environ à 1 million 1 Tandis que, par exemple, le 31 janvier 1933 Berlin comptait 654.878 sans-lravail, il 
n'y a plus à la dalo du 1 ,r juin 1936, au bout do trois ont do rôgimo nationol-socialisto, que 166.793 personnes sons 
emploi dans celte grande capitale. Celle reprise de l'industrie a été obtenue sans qu'il en coulât au peuple allemand 
un seul pfennig d'endettement extérieir nouveau. Bien plus, la force du peuple allemand ramassée dans une volonté 
unique a suffi à financer par les seules ressources nationales cette gigantesque bataille du travail; elle a même réussi 
à rembourser une partie des dettes élrangèrcs qui avaient été contractées au temps de la décadence. Le fait que 
près de 5 millions d'hommes furent de nouveau en étal de travailler et de gagner ranima l'économie allmande dans 
des proportions qu'on aurait à peine osé espérer. Non seulement le niveau d’existence de l'ensemble du peuple se 
releva — si modeste qu'il demeurât encore individuellement, — mais les dépôts des Caisses d’épargnes s'accrurent, 
la consommation de viande augmenta, les achats d'objets d'ameublement devinrent plus nombreux, le trafic postal et 
le trafic ferroviaire progressèrent, le revenu de la nation décrivit une courbe ascendante, le marché monétaire reprit 
sa liquidité, les cours des actions atteignirent de nouveau un niveau normal et, surtout, les recettes du Reich accusèrent 
une plus-value de 4 milliards de marks environ, et cela sans aucune aggravation et même malgré les allégements 
successifs de la fiscalité. 

L'administration intérieure du Reich fut simplifiée. Les frontières intérieures, qui n'avaient cessé de se maintenir en 
Allemagne, furent abolies et, pour la première fois dans l'histoire allemande, on eut raison du particularisme 
germanique. 

Avec l’introduction du service général du travail chaque jeune Allemand et chaque jeune Allemande furent appelés 
au service de la patrie. L’importance de cette organisation ne réside pas tant dans scs résultats économiques, bien 
qu'aujourd'hui déjà on puisse calculer qu'il procure à la collectivité des valeurs dépassant ce que coûte son entretien. 
Elle réside surtout dans le fait que, dans son sein, la jeuresse allemande s’initie à la nouvelle éthique du travail de 
la communauté nationale-socialiste qui considère que le travail est par lui-mème un honneur et qu'il est complètement 
indifférent pour sa valeur que ce travail s'effectue au bureau, ou la bêche à la main, ou au fond d’une mine ou encore 
dans le cabinet directorial d'une grande entreprise, le grand point étant que chacun fasse son devoir à son poste en 
vue du bien général. Aussi cette conception du travail, aujourd’hui patrimoine spirituel de tous en Allemagne, ne 
connaît-elle plus de différence entre l'employeur et l'employé, entre les travailleurs de la pensée et les travailleurs de 
la main. Les uns et les autres se trouvent rassemblés dans le «Front allemand du Travail» qui comprend tous les Alle¬ 
mands qui œuvrent, depuis le capitaine d'industrie jusqu'au simple manœuvre, depuis l'artiste dramatique jusqu'à 
l'ouvrier agricole. On veille avoc soin à ce qu'il ne soit porté aucune atteinte à l'honneur du travailleur. Le fait qu'ici 
on ne lutte plus pour le salaire, mais qu'une nouvelle conception s'est imposée explique seul complètement le miracle 
de la «bataille allemande du travail» qu’on ne saurait comprendre par des considérations d'ordre purement matériel. 
Et c'est ce dynamisme psychiquo qui a permis la libération du peuple allemand dans le domaine de la politique 
extérieure. 






Le travail sans arrêt d'une aciérie 




L'élablissemenf de nouveaux projets 




Le paysan 
à l'ouvrage 



La créalion de 
nouvelles valeurs 





Hauts-fourneaux et mines travaillent de nouveau. La vie reprend partout dans les 
ports. De nouvelles fabriques, de nouveaux navires, de nouvelles autos surgissent 
en série. Le visage de l'Allemand qui travaille a repris sa gaieté et sa beauté. 


Manutention active dans tous les ports 



















Alelier 

d'émoulage 


«T 










Fabrique 

d'oulillage 





Partout dans le 
pays, on con¬ 
struit des colo¬ 
nies ouvrières 
et paysannes 





Maison ouvrière 
claire, aérée et 
pimpante, au lieu 
des maisons-ca¬ 
sernes de jadis 








Une nouvelle 
époque bâtit 
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Le«Graf Zeppelin» 
el r«Hindenburg» 
à l'amarre 



De puissants bariages, d'immenses réservoirs et 
d'imposants canaux changent la lace du pays 






Arrivai 


D«p..l 



Augmentation du nombre des passagers Passagers de la Deulsche Lufthansa 

sur les lignes de navigation allemandes 



Augmentation du l-afic-marchandises 
de la Reichsbahn 


Progression des dépôts dans les 
Caisses d'épargne allemandes 







De nouveaux ponts traversent les fleuves les plus largos: 
le ponl Adoll Hitler qui franchit le Rhin à Crefeld-Uerdingen 




L'Allemagne des lemps nouveaux crée aussi un nouvel art qui reflèle sa gravité sereine et l’harmonie 
de sa personnalité. Cet art est ennemi de tout luxe et de toute exagération: ses (ormes à la (ois 
simples, unies el vigoureuses exprimant la beauté sobre al ficrc de la nouvolo Allemagne. Los 
grands édifices du Parti de la Place Royale de Munich en sont la manifestation la plus parfaite 


La Place Royale de Munich avec la «garde perpétuelle» 
























Grandeur el beaulé des 
nouvelles conslruclions. 
Le pont de l'autosfrade 
sur le Mangfall 






De même qu’il y o un siècle l'Allemagne se couvrail d'un réseau de voies ferrées, de même, 
aujourd'hui, le Führer, anficipanl sur un loinlain avenir, veuf la doter d'un sys'ème d'autosirades. 
Tout comme les grands édifices du Ministère de l'Air, les constructions olympiques et celles du 
Parti à Nuremberg et à Munich, elles rendent témoignage dons leur simple beauté de la nouvelle 
conception architectonique allemande. Elles ouvrent une époque absolument nouvelle pour le 
trafic. Ces voies sont les premières qui permettent une circulation automobile sans entraves, 
et non seulement elles offrent au tourisme moderne des possibilités jusqu'ici inconnues, mais 
elles contribueront au développement de l'économie, comme jadis les chemins de fer. 


La nouvelle route automobile 






La construction des auloslrades transforme l’aspect du paysage. En ollet le Iracé ne s'inspire 
pas seulement do considérations économiques mais il tend soigneusement à r>5 pas altérer les 
beautés naturelles du paysage et mémo à les mettre en reliai. Comme il y a deux pistes distinctes 
et que la circulation s'opère absolument sans obstacles cl sans croisements, les vitesses moyennes 
y peuvent être trois ou quatre lois supérieures au* vitesses habituelles. L'industrie automobile 
devra créer pour cos routes des lypos de voilures tout à fait nouveaux. 

Ici naît une œuvre séculaire. A la mi-mai 1936 il y avait déjà 274 km en exploitation, 1809 km 
en cours d'exécution et 1709 km prêts à être construits. 


Los ouvriors dos autostrodos d’Adoll Hillor soluonl lo Fùhrcr 
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De même que les aulosfrades du Roich el les autres grandes constructions représentatives de 
la nouvelle Allemagne, les bâtiments olympiques manifestent la volonté constructive du national- 
socialisme. En doux années à peine le Stade national a été créé: de l'avis de toutes les com¬ 
pétences c'est non seulement le plus grand mais aussi le plus beau stade de l'univers. Il peut 
contenir 100.000 spectateurs. La piscine adjacente peut en comprendre 18.000. Un grandiose 
ensemble de plaças de sport de toute espèce, sans égal au monde, des voies d'accès savamment 
disposées et une immense esplanade pour les grandes manifestations entoure le Stade que 
domine de façon pittoresque une tour haute de 76 mètres, du sommet de laquelle retentit la 
cloche olympique. 


Devant le campanile s'étend l'arène alemande 







Dans le Slade olympique 







A côté du Stade nous trouvons la Maison du Sport allemand, résidence du Chef du Sport alle¬ 
mand et siège de l'Académie allomaneo do culture physique. Ainsi est née dans ces lieu* une 
vaste cité du sport, manifestation des ellorts que lait la nouvelle Allemagne pour conquérir à 
l’idée sportive les coeurs de tous les Allemands. 

Aliénante ou Stade, la plus belle scène de plein air du monde, et qui porto le nom du poète 
national-socialiste Dietrich Eckart. Elle reprend les nobles traditions de l'antiquité et rappelle les 
plus mogniliquos amphithéâtres de l'Hellado. 


Moison du Sport allemand, salles de gymnastique et piscines du Forum sportif 
























































Mais tout eiforl constructif serai! van s'il ne visai! que le présent. Il ne faul pas que les lerribles 
événements de 1918 à 1933 se renouvellent jamais. Aussi, ne sulfit-il pas cpe la nation se soit 
rotrouvéc, il tout encore que la communauté et l'homogénéité recouvrées se maintiennent et 
s’aflermissent sans cesse. La voie que le jeune Allemand doit suivre se trouve ainsi 
tracée d'avance. Après avoir appris parmi le « Jungvolk » et lo « Jeunesse hitlérienne » 
les principes fondamentaux du national - socialisme, il serl la nation, la bêche à la main, 
au Service du travail et, l'arme au côté, dans les rangs de l'armée. Il entro ensuite dans 
les sections d'assaut ou dans les formations du Parti. Les chefs politiques du Parti ont besoin 
d'une préparation particulièrement soignée: celle-ci leur est donnée dans des «citadelles-écoles» 
qui sont au nombre de trois: Crossinsee en Poméranie, Vogelsang dans l'Elfel et Sonlhofen dans 
l'Allgàu. C’est dans ces établissements que les futurs chefs sont formés au point de vue du corps, 
du coractère, de l'âme et de l'esprit, et qu'ils acquièrent les connaissances scientifiques qui leur 
sont nccessoiros. 

La «Citadelle-école» de Vogelsang dans l'Eifel 





Il va de soi que la réédification du Reich ne so borne pas aux domaines poliliquo, philosophique et social. Elle com¬ 
prend aussi l'ensenblc des problèmes cullurols. Le nalionel-socialisme n'a pas simplement assuré leur existence maté¬ 
rielle à l'ouvrier et au paysan ollemand, il leur a permis de plus de participer, pour la première fos, à la vie culturelle 
de la nation. Il apparaît aujourd'hui tout naturel que le travailleur allemand ait ses théâtres à lui, qu'il voie les meilleurs 
tilmj et qu’il entende les meilleurs musiciens et les meilleurs diol» d’orchcslre d'Allemagne. Personne ne s'étonne plus 
de le voir dans les grandes bibliothèques. La «Communauté culturelle nalionale-socialiste» el les organisations du 
Front du Travail lui donnent, pour la première fois, la possibilité d'avoir part à la vie culturelle. La situation de fortune 
ne joue plus aucun rôle. L’Allemagne est le seul pays du monde où les populations laborieuses puissent jouir de 
semblables avantages, parce que sa direction est socialiste et non pas capitaliste. 

L'Allemagne est aussi l'unique pays qui, par l'organisation nationale-socialisle de «la Force par la Joie», ait permis à 
l'ouvrier de connaître non seulement sa propre patrie mai» encore les pays étrangers, ce qui était jusqu'à présent le 
privilège des classes dites «possédantes». Trois millions de travailleurs allemands ont pu en 1935 admirer la beauté 
des montagnes moyennes d’Allemagno et la sublime majesté dos Alpes allemandes, goûter la douceur des paysages 
rhénans, et jouir des magnifiques perspectives du littoral allemand. 150.000 concitoyens ont participé à des voyages 
on mer sur de grands paquebots qui les ont conduits à Madère ou en Norvège. Plusieurs millions do personnes ont 
pu bénéficier des cours de sport. Le travailleur allemand est le seul au monde qui ait un congé payé suffisant, et cela 
sans exception aucune. 

Cotte intégration do l'ouvrier allemand dans la vie de la ration et cet affranchissement des liens du capitalisme ont 
permis à l'effort culturel allemand de remporter des succès extraordinaires. Non seulement il y a mainlenant en Alle¬ 
magne plus de théâtres qui jouent qu’autretois, plus de corccrts que jamais ot une plus grosse production de livres que 
dans les décades précédentes — mais encore l'Elat national-socialiste a assumé la direction de l'art, le libérant enfin par 
là des contingences du hasard et des tulles de tendances, du jeu des proleclicns et des dépendances du capital. Il a 
lait de l’art une affaire qui intéresse le peuple tout entier et a rompu avec cette idée que seul ost digne du nom do 
poète celui qui meurt de faim dans une mansarde. Aujourd'hui, l’art, la culture et la science sont de nouveau des va¬ 
leurs profondément ancrées dans la conscience populaire. Do nombreux prix d'Etat el de nombreuses fondations en¬ 
couragent les artistes el couronnent leurs œuvres aux regards du grand public. La fondation de la «Chambre cultu¬ 
relle du Roich» qui comprend tous les Allemands foisonl œuvre orlistiquc a, de plus, confère ô l'orl ollemond son autono¬ 
mie administrative. Tout comme l’art, la science a bénéficié d'une impulsion tout à fait nouvelle. La recherche scien¬ 
tifique qui, longtemps, avait mené une existence chétive on dehors de l'Etat, trouve aujourd’hui dons la législation na- 
tionale-socialiste la considération et l'utilisation qui lui sont dues. 

C’est ainsi que notamment les découvertes de la biologie ont inspiré d'importantes lois du Reich. 

Celte nouvelle corception culturelle trouve enfin son expression la plus manifeste dans les constructions de la nouvelle 
Allemagne el son plus ferme appui dans la part que la nation entière prend aux créations de l'esprit. 

Ce n'est pas seulement aux heures de loisir quo l’ouvrier allemand doit participer aux beautés de la vie. Non, le lieu 
où il accomplit sa tâche doit être beau aussi, et conforme à sa dignité d'homme au travail. C'est sous l'empire de ces 
considérations que l’«Office de la Beauté du Travail» s'esi constitué comme subdivision du «Front du Travail». Cet 
office veille à ce que le travailleur ne soit plus forcé de se livror à ses occupations professionnelles dans des locaux 
malpropres, laids el indignes de lui: il veille à ce que l’atelier soit clair et gai, et à ce que l’ouvrier dispose de salles 
spéciales où il peut prondre ses repos et passer ses moments de liberté en compagnie de ses cama-ades. Des espaces 
de verduro devant les fabriques doivent reposer son esprit el sa vue tandis qu'un éclairage rationnel facilitera sa be¬ 
sogne, car le travail dans l'Allemagne national-socialiste ne doit plus être un supplice, mais un plaisir. 
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Diagramme montrant l'acroissement des portes 
récepteurs de T. S. F. en service en Allemagne 



La communauté na'ionale-socialiste dénia Force par la Joie» a donné à l'art allemand une impulsion sans égale. Il 
•allait, il os» vrai, roprondro lo travail â la base en commençant par dégager l'art des liens du capitalisme et d'un hon¬ 
teux lavoritisme et par le placer sous la sauvegarde de I Etal, afin de lui restituer sa véritable destination qui est 
d'exprimer les forces intérieures et les aspirations du peuple tout entier. C’est en partant de ce principe qu'il a été 
possible de créer une nouvelle organisation au sein de laquelle la vie culturelle s'est développée avec plus d’ampleur 
que jamais auparavant. Jamais encore autant de théâtres n'avaient joué en Allemagne et les concerts n’avaient été 
aussi nombreux. Quant à la production des livres, elle est également supérieure à celle des décades précédentes. 
L’art, la scienco et la culture ont repris contact avec le peuple et ont retrouvé ainsi le terrain qui leur est naturel pour 
refleurir et prospérer. Le peuple a, de son côté, saisi l'importance de cette réforme. Une enquête faite à Berlin, au 
début de l'année 1934, ouprea du personnel des usines Siemens est significative pour le peu de place qu'occupait 
autrefois le théâtre parmi la population laborieuse: sur l’ensemble des personnes interrogées 87,6" » des hommes et 
81,3® " des femmes n'avaient jamais entendu un opéra, 63,8’ « des hommes et 74,2"“ des femmes n'avaient jamais fré¬ 
quenté un théâtre. La situation s'est depuis lors modifiée de fond on comble. C’est ainsi que, pour la seule région 
berlinoise où vit à peine un quinzième de la population allemande, le nombre des concitoyens ayant pris port aux 
multiples manifestations de la Communauté nationale-socialiste de «la Force par la Joie» a atteint 2 millions et demi 
dans la première armée et que ce chiffre est passé à 4.300.000 dès la seconde année. Pour 1935 on a enregistré les résul¬ 
tats suivants: 1.531.532 personnes ont assisté à 1899 représentations théâtrales (dont 774.102 visiteurs pour le théâtre parlé, 
drame, comédie etc., 440.704 pour les opérettes et 316.726 pour les opéras); 576.291 personnes ont pris part à 448 mani¬ 
festations culturelles d’un autre ordre, telles que soirées variées, réunions de camaraderie, fêles commémoratives, concerts 
organisés par les entreprises, etc.; 522.678 membres do «la Force par la Joie» ont visité 10 expositions berlinoises; 250.000 
ont assisté aux exercices sportifs d’une Journée d’aviation; 165.206 ont assisté à 99 représentations de music-hall; 122.595 
ont pris part à 2.291 visites de musées et d'entreprises; 113.150 ont visité 74 expositions de tableaux et de peintures dans 
les entreprises; 73.393 ont pris part à 42 séances musicales et 60.392 à des conférences et à des réunions plus intimes; 
51.367 personnes oui assisté à 125 représentations cinématographiques. 

Parallèlement à celle grande œuvre culturelle l'office de «la Beauté du Travail» s'efforce d’embellir les lieux où le 
travailleur allemand accomplit sa tâche et à leur donner un aspect répondani à la conception de sa dignité. Une 
somme d’au moins 40 millions de reiefismarks a été consacrée à cet effet dans la seule ville de Eerlin; elle a servi à 
la réinstallation des salles de travail ou de repos, des rélectoires, des cours et places d'usines, des lavabos et des 
vestiaires, des murs et grilles d'enceinte, des terrains de sport, des salles de foyer, des salles de bain, des parterres et 
des pelouses, des appareils de ventilation, des bibliothèques cl des jardins suspendus. 

Tout ceci constitue donc une œuvre immense où ont été réparées, en trois années à peine, les négligences commises 
auparavant par de nombreuses décades, et d’où est issu un monde nouveau qui donne au travai leur la part qui lui 
revient des biens de la vie et de l'humanité et dont la société antérieure lui avait toujours refusé e bénéfice. 














Un ouvrier 
à l'étude dans 
une bibliothèque 
populaire 
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Los citadins 
chez leurs com¬ 
patriotes de la 
campagne 







Ceux qui n’onl pas encore de travail pour gagner eux-mômes leur pain ne son! pas exclus de celle 
communauté qui unit tout un peuple. Ils savent aujourd'hui qu'ils n'ont pas à redouter lo misère 
et qu'en hiver ils n'auront è craindra ni la faim ni le froid. L’Oeuvre du secours d'hiver, qui 
embrasse la nation entière, leur vient en aide. Ce no sont pas à des aumônes et à la charité 
qu’ils doivent désormais leur existence, mais à la solidarité do tout un peuple, qui n’oublie pos 
les plus pauvres d'entre les siens. Au cours de l'hiver 1935*36 l’Oeuvre du secours d'hiver a 
recueilli 370 millions de marks. 


Le dimanche du plat unique 



Le pain de cam¬ 
pagne pour les 
nécessifeux des 
villes 











De même que le peuple entier lulte et travaille avec méthode pour de$ destinées meilleures, de môme la communauté 
s’occupe de tous les camarades qui n’ont pas encore pu être réintégrés dans le grand rhylhme du travail et qui, sans 
l'aide de la communauté, connaîtraient la misère. L'Oeuvre du secours d’hiver a recueilli en trois ans, de 1933 à 1936, 
un total de 1 milliard 95 millions de marks. Le résultat a crû d’année en année: 358 millions de marks en 1933 34, 367,5 
millions en 1934 35, 370 millions en 1935 36. Ces sacrifices de la collectivité ont permis de venir en aide à 16.617.681 
de personnes au cours de l'hiver 1933 34, à 13.866.571 au cours de l’hiver 1934 35 et à 12.923.247 au cours de celui 
de 1935 36. Le nombre des personnes secourues diminua, car le chômage et, avec lui, la misère reculèrent de plus en 
plus. L’assistance individuelle n’en fut que plus complète et plus efficace. Dans le cadre de cette gigantesque entre¬ 
prise on a distribué pendant les deux hivers de 1933 34 et 1934 35 les quantités de denrées alimentaires suivantes: 
près de 30 millions de quintaux do pommes do torro, 1,6 million do quintaux da céréales, environ 600.000 quintaux do 
pain, presque 63.000 quintaux de viande fraîche, près de 109.000 quintaux de viande de conserve, plus de 10 millions 
de litres de lait frais, plus de 24.000 quintaux de beurre. Près de 104 millions de quintaux de charbon ot 597.000 stères 
de bois assurèrent la protection contre le froid. Cette grande œuvre a réussi grâce à des prestations et à des colla¬ 
borations de tout ordre. Pour faire parvenir les dons en nature, les Chemins de fer du Reich, les chemins de fer privés 
et les lignes d’intérêt local ont transporté au cours de l’hiver 1934 35 près de 60 millions de quintaux d’objets. Les 
réductions de tarif accordées à cctlo occasion atteignirent 14.67 millions de reidismarks dont 9.5 millions pour le seul 
transport des charbons. Pour l'hiver précédent les bonifications du même genre avaient atteint 9 millions de marks 
en chiffres ronds. Les prestations de l'Oeuvre du secours d'hiver représentaient pour 1935 36 les valeurs suivantes: 
denrées alimentaires de première cl do seconde nécessité 123 millions de marks dont 45 millions do marks pour les 
pommes de terre, 11 millions pour le pain et la farine, 12 millions pour la viande et les conserves. La valeur des divers 
combustibles atteignait 75 millions de marks et celle des vêlements 75 millions. L’imagination ne fut pas à court 
d’inventions pour éveiller et stimuler l'esprit de générosité du public. On organisa les dimanches du plat unique qui 
rapportèrent 54.7 millions dans les hivers 1933 34 ot 1934 35. Le «Jour de la Solidarité nationale» où les personnalités 
les plus en vue do l’Etat et du Mouvement quêtèrent elles-mêmes pour les plus pauvros du peuple, rapporta dans les 
deux années 1934 et 1935 8,1 millions de marks en chiffres ronds. 

83.181.682 plaquettes et insignes furent vendus en 1935 36. Plus d'un million 1 i d’auxiliaires bénévoles se tinrent 
chaque hiver à la disposition de la gronde œuvre de solidarité. 

De même que l’Oeuvre du secours dhiver, l'œuvre d'assistance de «La mere et l'entant» est une œuvre de tout le 
peuple allemand. S'inspirant d’une saine politique démographique elle veut venir en aide à la famille allemande au 
triple point de vue sanitaire, éducatif ol caritatif. Encore que la pleine valeur des services rendus à la santé physique 
ot morale de la mère et de l'enfant ne puisse se traduire en chiffres, quelques indications sont cependant de nature à 
montrer l’ampleur de l'œuvre commencée en 1934. Les 23.332 bureaux d'assistance et de conseils eurent en 1935 
2,6 millions de visiteurs. 1.158.912 demandes d’assistance furent formulées. Le nombre des familles dans le besoin 
auxquelles on vint en aide, atteignit 1.023.034 et celui des membres ainsi secourus 4.709.526. On s'occupa de 460.329 
femmes enceintes et en couches et de 17.108 filles-mères. On accorda 24.336 remplacements au travail. 65.676 mères 
furent envoyées en convalescence. Le nombre des journées de repos se monte à 1.838.928. On organisa, au cours de 
l'été 1935, 1.147 crèches ol jardins d'enfants permanents ainsi que 711 jardins d'enfants pour la saison de la récolte. 
445.170 enfants furent accueillis en 1935 dans les asiles de l’Assistance publique nationale-socialiste. L'exécution de 
toutes ces mesures exigea plus de 27 millions de marks. 

L'Assistance publique nationale-socialiste a jusqu’en juin 1935 dépensé en argent et en nature plus do 152 1 » millions 
de marks dans les différents grands domaines de son activité: Oeuvre d'assistance «La Mère et l'enfant», «Lits blancs», 
Envoi des enfants à la campagne, Oeuvre de repos du peuple allemand, Oeuvre d’Assistance aux tuberculeux, Oeuvre 
des congés de la Sarre, Compensation des journées de chômage dans l'exploitation des mines allemandes et toute 
une série de mesures spéciales ou individuelles. Mais tout cela est plus qu'une simple question d'argent. Dans ses 
conséquences, cette activité est un service au bénéfice de l’avenir du peuple allemand. 




On assiste à un heureux réveil de la vie de famille. L'Etal soutient la famille po- 
tous les moyens, soit par les prêts malrimoniaux, soit par des avantages fiscaux 
aux familles nombreuses, car l'amour qto l'on porto à l’enfant est le gage le plus 
certain du maintien du peuple et de la paix du mondo. 


Noël allemanc 
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La reconstruction de 
l'Allemagne ne saurai! 
être une œuvre de 
guerre, elle ne peu! 
être qu'une œuvre de 
paix. Aussi, à l'inférieur 
du Reich les soldais 
politiques veillent sur 
la paix du peuple, pen¬ 
dant qu'aux Ironlièrcs 
l’armée veille sur la 
paix de la notion. C'ojI 
ainsi que l’Allemagne 
se garantit et garantit 
l’Europe contre los 
attaques de la révolu¬ 
tion bolchéviste uni¬ 
verselle. 









El par-dessus 
tout se trouve 
le Führer 
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